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« C’est quoi une Rédactrice Web ? » 

Lucie ne s’attendait certainement pas à cette question. Lorsqu’elle avait accepté de faire une présentation de son métier au Lycée Jean-Moulin de 

VilleLambda, elle pensait que le professeur d’économie aurait préparé sa classe à leur rencontre. Au lieu de cela, elle s’était pointé la fleur au fusil, 

s’était rapidement présentée, puis avait annoncé son métier. Et voilà le résultat… 

« Heu… » 

Efficace comme réponse, bravo l’intellectuelle ! Ça parle de communication à longueur de journée, et c’est tout ce qu’elle trouve ! En face d’elle, les 

élèves de première semblent perplexes. Lucie en voit même deux sur leur téléphone portable, décrochant totalement de la conversation. Ah, les 

jeunes ! Après un raclement de gorge, elle tente une approche plus sexy : 

« C’est simple, c’est quelqu’un qui passe son temps sur Internet à écrire, et il est payé pour ça. 

– Roh, c’est chiant ! D’jà qu’le Français me gave avec les dissert’s… se plaint un blond en faisant la moue. 

– Tu parles de jeux vidéo dans tes dissert’s ? Rebondit Lucie avec un sourire goguenard. » 
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Cette simple question aura suffi à obtenir le silence dans la salle et l’attention totale des adolescents. A présent, tous la fixent avec curiosité. L’un 

d’eux, plus éveillé que les autres sans doute, tente d’en savoir plus : 

« Pourquoi, on vous paie à écrire sur les jeux vidéo ? 

– ça m’arrive, oui… Mais sur d’autres sujets également. En fait, je choisis mes clients. Donc, je choisis mes thématiques. 

– Trop cool ! Comment on fait pour devenir Rédacteur Web, alors ? » 

Lucie sourit. Nous y sommes, enfin ! Elle s’assied face aux gamins, les fesses sur le bureau d’un professeur pas franchement ravi de l’utilisation de 

son mobilier. Faisant durer le suspense, elle croise les jambes, et fait craquer ses doigts. Pas de leçon théorique, pas de gros schémas obscurs 

barbouillés au tableau ni de nom dans tous les sens. Non. Une histoire, la sienne. Ils en feront ce qu’ils voudront. 

 

Bienvenue dans l’inauguration de la série « La voie du Rédacteur Web » ! 

Cette série romancée aura pour but de se pencher sur certains points de la Rédaction Web. En suivant Lucie, lors de ses explications à la classe de 

1
ère

 ES du lycée de VilleLambda, on reviendra, épisode après épisode, sur certains grands thèmes du métier. 

Au lieu de vous proposer un livre blanc qui vous liste ce qu’est un Rédacteur, ou comment faire, je préférais plutôt opter pour ce qui me fait kiffer : 

raconter des choses. J’ai envie de vous emmener dans un récit qui vous divertira. 

Donc, tous les jeudis, un nouvel épisode sera disponible. A chaque fois, j’y aborderai un thème qui me semble important, d’abord sous une forme 

contée, puis, dans un encadré, je reviendrai sur le propos principal. 

J’espère que vous vous amuserez et que vous passerez un bon moment.  
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« Avant même de parler d’études, ou quoi que ce soit, parlons un peu passion. Parce que Rédacteur Web, ce n’est pas un boulot, c’est pas un job 

quelconque les jeunes. C’est une passion ! » 

Ils n’ont pas excessivement l’air convaincus les gosses, il faut bien l’admettre. Depuis qu’ils sont tout petits, on leur dit qu’il faut qu’ils trouvent du 

travail pour payer des factures, et ne pas finir sous un pont. L’Éducation Nationale fait décidément de sacrés ravages sur les ambitions de nos Français, 

quand même… Qu’à cela ne tienne ! Elle saura les remotiver un peu. Lucie avise donc le gamin qui l’avait interpellée plus tôt : 

« Par exemple, tu me dis qu’écrire des dissertations en Français te fait chier. C’est tout à fait normal. Personne n’a envie de passer des heures à se 

casser le poignet sur un sujet qui ne l’intéresse pas. En revanche, tu aimes peut-être les sujets d’invention, non ? 

— Ben… Ouais. À choisir, ouais. Au moins, je peux laisser libre cours à mon imagination, quoi. 

— Voilà. Et est-ce qu’écrire dans ces moments-là t’ennuie ? 

— Non, pas vraiment… 
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— Ok. Et qui a un blog, ici ? Levez juste la main. » 

Dans une classe surchargée d’une bonne quarantaine d’élèves, Lucie compte une douzaine qui ose l’avouer. C’est déjà un début. 

« Je suppose donc que sur votre blog, vous ne vous contentez pas de mettre des photos et des vidéos. Qu’il vous arrive d’écrire, voire d’écrire des 

poèmes, etc… ? » 

Elle vise juste la Lucie, et pour cause ! La donzelle se souvient très bien de sa propre adolescence et de ses billets façon « Fleurs du Mal ». La classe 

frissonne d’approbation, apparemment, ils commencent à comprendre. 

« Et quand vous faites cela, j’imagine que vous ne trouvez pas ça chiant. Au contraire. Peut-être même y prenez-vous du plaisir, je me trompe ? 

— Non, c’est vrai, intervint une jeune fille rousse aux cheveux frisés. J’aime beaucoup partager mes textes de chansons sur mon blog. 

— Et moi, même que j’écris une fanfiction sur les One Direction en ce moment ! poursuit une de ses collègues, en rougissant. » 

Cette dernière remarque fait rire la classe, et notre héroïne lève les mains en signe d’apaisement. Les gamins y vont de leur petit commentaire, untel 

a déjà écrit par plaisir à telle occasion, un autre explique même qu’il bosse sur son propre roman. 

« Pour ceux qui l’ignorent, explique Lucie. Les fanfictions sont des récits de fans se basant sur des histoires qui ne leur appartiennent pas. Harry 

Potter, Twilight, One Direction, le Seigneur des Anneaux, etc. Les supports ne manquent pas. 

— Madame, vous connaissez ça ? demande éberlué un garçon au nez retroussé. 

— Oublie le « Madame », déjà. C’est « Lucie », et ensuite, oui, je connais, j’ai commencé par là. » 

Des « Oh ! » et des « Ah ! » fusent de toute part. Ils ne s’attendaient certainement pas à ce que quelqu’un qui ait un métier leur dise que cela constitue 

une forme de base. 

« En fait, j’ai commencé dès que j’ai pu écrire. Avant, les FF, ça n’existait pas. J’écrivais avec un bête stylo, sur un bête cahier. Puis, avec un bête 

logiciel de traitement de texte, sur un bête ordinateur qui n’était pas connecté. Oui, Internet n’était pas répandu dans mon enfance. C’est plus tard 
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que j’ai commencé à partager mes histoires. J’ai eu un blog, comme vous. J’ai parlé de tout dessus. Et aujourd’hui, j’en ai toujours un. Professionnel, 

certes, mais j’y dis plus ou moins ce que je veux. 

— Et vous gagnez de l’argent, avec ? 

— Non. Je ne vends aucun produit dessus. Je n’ai pas non plus de publicité affichée. » 

Les têtes s’abaissent directement, les épaules tombent. Ils sont déçus les petits, voilà que le mythe du blogueur s’effondre. Lucie lève les yeux au ciel, 

faut que les gosses arrêtent de ne penser qu’à l’argent, franchement ! 

« Je ne gagne pas ma vie via ce blog, c’est vrai, mais il me permet de me faire connaître, et d’avoir des clients. Et les clients, eux, ils paient. » 

Ah, là tout de suite, ça intéresse tout le monde ! Les yeux pétillent, les questions à base de « combien » s’apprêtent à fuser. Mais au lieu de ça, une 

autre se fait entendre : 

« C’est à cause de votre blog que vous êtes devenue Rédactrice Web ? » 

 

L’importance de la passion dans le métier de Rédacteur Web 

On devine aisément que le plaisir d’écrire est pour moi le point de départ de ce métier. Même si le Rédacteur Web « rédige » ses contenus, même 

si « rédiger » veut dire « résumer, mettre en forme » ; je crois sincèrement que cette profession demande bien davantage ! 

Généralement, on se dirige dans une voie, car l’on est intéressé par un domaine. En Rédaction Web, je crois que sincèrement que ce qui peut attirer 

en premier est moins le Web, que l’écriture.  J’imagine mal un professeur ne pas aimer le fait d’enseigner, ou ne pas aimer sa propre matière. 

L’écriture EST la matière du Rédacteur. Le Web n’est que son tableau noir/tableau numérique. C’est un support qui ne supplante pas tant que cela 

la vocation première. Un Rédacteur saura selon moi écrire sur du papier, de la même manière qu’un professeur saura faire un cours particulier. 

Voilà pourquoi je souhaitais débuter cette histoire par ce qui me semble être la base de cette vocation. 
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Dans l’épisode suivant, on abordera une thématique qui est générale. A savoir l’orientation professionnelle à l’école. Si aujourd’hui des formations 

précises existent pour la Rédaction Web, il y a dix ans, les métiers du numérique en général ne figuraient pas dans les petits papiers de l’Education 

Nationale. Mais ça, on le verra le jeudi 31 ! 

Oui, je laisse la coupure de Noël, certaines choses sont essentielles, et nous aurons trop de préparatifs en tête pour nous pencher sur cette histoire. 

Alors, de joyeuses fêtes les gens, et éclatez-vous bien le bide ! 
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« C’est à cause de votre blog que vous êtes devenue Rédactrice Web ? 

— D’une certaine manière, oui. À cause de mes textes surtout. Écrire est un plaisir. Quand j’étais petite, je voulais réellement en faire mon métier. 

J’ignorais juste comment faire. Journaliste, écrivain publié ? Les choix étaient limités et particulièrement difficiles à mettre en œuvre. Et puis surtout 

: je ne suis pas d’une génération où le rêve était permis, loin de là. » 

Froncement de sourcils dans la salle. Comment ça on n’a pas le droit au rêve ? Lucie sent que cette partie est délicate, il est important de ne pas 

brider ces jeunes, mais il faut également être réellement pragmatique. Elle décroise les jambes, et affiche un air grave. 

« Comme vous, l’école m’a dit que je devais travailler dur pour espérer avoir un emploi plus tard. Comme vous, on ne m’a pas parlé de métiers de 

l’avenir, de métiers qui sortent des sentiers battus. Non. Au lieu de cela, on m’a parlé d’études supérieures, de jobs de commercial, de Ressources 

Humaines, de professeur, etc. Si je vous dis qu’il y a plus de dix ans, quand j’étais assise à votre place, si je vous dis que lorsque j’ai parlé d’être 

Développeur Web, on m’a ri au nez en m’expliquant que jamais je ne trouverai de travail ? 

— Mais c’est débile ! s’exclame un garçon vêtu d’un T-shirt Avengers. C’est super porteur maintenant ! Il y a des écoles pour ça, et tout ! 
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— Oui, exactement. Mais à l’époque, ce secteur n’avait pas encore émergé. Personne ou presque n’en parlait, il n’y avait pas d’école, ça n’était pas à 

la mode. Donc, s’il n’existait pas de cursus précis de « Développeur Web », c’est que ce n’était pas un vrai métier d’avenir. Et je ne vous parle 

évidemment pas des métiers de Community Manager, ou de Rédacteur Web… 

— Êtes-vous en train de dire que l’Éducation Nationale est en retard sur le monde du travail ? intervint soudainement le professeur d’économie. 

— Tout à fait. Elle l’a toujours été, je pense… Les fiches distribuées aux enfants ont entre quinze et trente ans de retard. On oriente nos jeunes vers 

des postes qui, au sortir de leurs études, n’auront plus du tout les mêmes débouchés. C’est une véritable catastrophe pour l’économie et pour 

l’épanouissement des travailleurs… » 

Sur les visages des enfants susnommés, l’inquiétude est lisible. Ils sont tous en première, ont déjà choisi une forme de spécialisation, et beaucoup 

connaissent déjà l’école dans laquelle ils voudraient être. Et s’ils faisaient une erreur ? Et s’ils payaient des études inutiles, se retrouvaient finalement 

avec un Bac+5 en poche uniquement pour pointer à Pôle-Emploi… ? Avec un soupir, notre scribouillarde tente d’apaiser les esprits : 

« Un diplôme reste un diplôme, les jeunes ! Avoir un Bac+5, quel que soit le domaine valide un certain niveau. Rien n’est inutile dans la vie. Et rien 

n’est immuable, vous savez. Aujourd’hui, le monde du travail n’est plus figé. Plus personne ou presque ne reste dans la même boîte toute sa carrière. 

La reconversion est quelque chose de tout à fait répandu. Si vous avez des doutes sur les métiers, soyez connectés à ces mondes-là. Cherchez en 

permanence à rester en contact avec les nouvelles technologies, avec les actualités, à faire ce qu’on appelle de la « veille ». C’est-à-dire à lire, écouter, 

apprendre, en continu en rapport avec le sujet ciblé. Tout au long de vos études, la société va évoluer, et vous n’êtes pas à l’abri d’une crise qui 

changera soudainement la donne. Après tout, l’école n’est pas une carte magique. Vous êtes grands, vous savez désormais qu’il faut vous tenir au 

courant constamment, alors foncez ! 

— C’est parce que vous faisiez de la veille que vous avez eu connaissance de votre métier ? 

— Absolument pas, c’est un pur hasard, en fait. » 

Si Lucie éclata de rire en faisant cette affirmation, les élèves eux, étaient totalement perdus. Les gens aiment bien les solutions toutes prêtes, les 

parcours en ligne droite, et les vocations depuis le berceau. Mais la réalité est toute autre. Elle est toujours différente. 
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Le problème de l’orientation dans l’Education Nationale 

J’ai un avis assez tranché sur la capacité d’orientation de l’Education Nationale. Il reflète un parcours personnel, et forcément, n’engage que moi. Oh, 

je ne dis pas que tout ce qu’on nous apprend est mauvais, ou inutile. En revanche, j’ai bel et bien été confrontée à des ratés de la part de conseillers. 

L’anecdote sur le Développement Web est vraie. Je me souviens, j’ai commencé à caresser cette idée avant 2005. A l’époque, le fameux « Internet 

2.0 » n’existait pas encore (ou du moins, je n’en n’avais pas connaissance), et il me paraissait évident que la création de sites Web était l’avenir. Je 

n’en ai parlé véritablement qu’en 2006-2007, je ne sais plus, et je me suis heurtée à un énorme mur professoral. Personne n’en voyait l’intérêt. Pour 

eux, et pour beaucoup d’adultes de l’époque, c’était une voie de garage. J’peux vous dire que j’en ris encore. 

Au lieu de cela, du fait de mon profil littéraire, on m’a proposé de faire des études… D’Histoire de l’Art. Non, ne ricanez pas, c’est sérieux. 

Heureusement pour moi, j’ai la chance de connaître une Historienne de l’Art reconvertie par manque de travail, ça m’a évité la bonne blague de ces 

longues – et ultra coûteuses – études ! 

En fait, on a tendance à croire que l’orientation se fait en fonction des résultats de l’enfant, des aspirations parentales, mais jamais en fonction des 

affinités du futur travailleur, ou même des réalités de l’emploi. On croit encore que l’artisanat et les études professionnelles sont réservés aux cancres, 

et que les études longues aux élèves doués. Il n’y a pas plus éloigné de la réalité que ce mode de fonctionnement ! Mon profil d’élève douée –  mais 

feignante au possible –  m’a appris que les capacités ne rimaient absolument pas avec la faculté à travailler. Et pour faire des études réussies, il faut le 

vouloir, pas simplement le pouvoir. 

Je crois profondément que tant que nous obligerons les enfants à emprunter les routes que nous traçons pour eux, nous continuerons d’alimenter les 

frustrations professionnelles ! 

Ce sujet est vaste, et il mériterait que je m’y penche plus sérieusement au cours d’un article dédié. Je pense que vous connaissez, vous aussi, des 

exemples d’étudiants qui ne collaient pas « au profil » et qui, pourtant, s’en sortent très bien aujourd’hui. Peut-être même avez-vous été dans ce cas ? 

Partagez votre expérience en commentaires, cela pourrait être très intéressant d’en débattre, et peut-être, d’écrire un billet à ce sujet. 
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Après avoir expliqué qu’écrire n’était pas une plaie, qu’il ne fallait pas compter sur l’école pour trouver son métier, Lucie s’apprête à perturber plus 

encore les étudiants qu’elle a en face d’elle. Il faut dire qu’ils sont tellement formatés, qu’ils n’ont plus l’habitude qu’un adulte leur parle concrètement. 

« Quand je dis que c’est par hasard que je suis tombée dans la Rédaction Web, je pèse mes mots, et pas qu’un peu. En fait, je n’ai eu connaissance 

de ce métier que très tardivement, vous vous en doutez. A l’époque, je travaillais dans une société où je ne me plaisais pas, pour un boulot chiant au 

possible, avec un salaire de misère. Le genre de taff que vous allez rapidement découvrir et enchaîner au sortir de vos études. » 

Petit frisson dans la salle. Les jeunes gens n’aiment visiblement pas qu’on leur rappelle la dure loi du marché de l’emploi, et encore moins que le 

travail n’a plus rien à voir avec la santé. La jeune femme poursuit, non sans sourire devant leur mine angoissée. 

« Un jour, j’en ai eu réellement marre de mon job, et une de mes connaissances qui bossait dans le milieu du Web m’a parlé de la Rédaction. Sauf 

que je n’avais strictement aucune compétence évaluée, pas de diplôme, pas de grande école, je n’avais même pas la jupe plissée qui allait avec. Autant 

vous dire que c’était mort dans l’œuf. Mais je n’abandonne pas facilement, et je voulais réellement savoir ce que c’était que cette bête-là « le Rédacteur 

». J’me suis donc débrouillée pour dénicher une convention de stage, et, par un énorme coup de chance, une Agence de communication digitale m’a 

prise pendant trois semaines. 

— Quoi ? Comme ça ? Sans école, sans expérience ? se choque le professeur d’économie. 
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— C’est ça. Sans rien. Bon, notez que je connaissais l’un des employés, et que la boîte était sous l’eau niveau contenus. J’arrivais donc à pic. Et ne 

perdez pas de vue un truc : le stagiaire est un esclave. 

— Miss, n’exagérez rien… Le stage est un excellent moyen de… 

— Oui, oui, c’est un passage obligé pour un jeune, coupe Lucie sans aucune gêne vis-à-vis de l’enseignant. Il n’empêche, c’est un esclave : il fait un 

boulot pour lequel il n’est pas payé. Et quand on voit certaines choses qui sont demandées aux stagiaires, on a envie de pleurer. Mais ce n’est pas 

mon propos. En clair, la boîte m’a prise parce que ça ne l’engageait à strictement rien. Mais rien du tout. Et BOUM ! J’étais Rédactrice Web stagiaire. 

» 

« Sceptiques » n’était pas le meilleur qualificatif. Les élèves étaient surtout méfiants. Comme s’il était aussi simple de faire ce que l’on voulait ! Lucie 

fait frétiller ses sourcils, façon « ça vous la coupe, hein ? », mais les gamins ne sont pas plus réceptifs qu’au début. La jeune femme soupire, voir que 

ces mioches arrivent à croire que l’on peut devenir chanteur grâce à un télé-crochet, mais rechignent à l’idée qu’un bête stage peut changer une vie la 

sidère. 

« Mais heu… On ne vous a pas réellement demandé le boulot d’une Rédactrice, si… ? tente l’une des demoiselles du premier rang. 

— Ah si ! Sinon, quel intérêt de m’avoir ? On m’a collé au boulot le plus « chiant », le plus rébarbatif. Sauf que je me suis éclatée comme une folle. 

Pendant trois semaines, j’ai passé plus de neuf heures – j’aimais trop ce que je faisais, je ne m’arrêtais plus – par jour à écrire. Et j’devais pas être trop 

mauvaise, ils m’ont même donné une prime ! 

— Nooooon ?!? s’ébahissent les gosses à la seule mention de l’argent. 

— Siiiiiii ! singe la scribouillarde. J’vous avais dit que tout était possible. La Rédaction Web demande surtout de la passion, sinon un manchot – quoi 

que… disons, un unijambiste puisse le faire sans problème ! S’il y a bien un métier où il faut utiliser sa tête, et pas seulement son parcours doré, c’est 

bien celui-là ! 

— Mouais. Ça ne devait pas être bien compliqué vot’ truc, grince Jonathan. Si vous avez pu faire ça comme ça… 

— C’est vrai. Ce n’était pas si compliqué que ça… C’est d’ailleurs ce que je me tue à vous dire… » 
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Tout le monde peut faire de la Rédaction Web 

Et je suis bien d’accord avec Lucie ! 

À la différence du Graphiste, ou du Développeur, la Rédaction Web peut difficilement s’apprendre sur les bancs de l’école. Quoique, pour les deux 

métiers susnommés, on rencontre beaucoup d’autodidactes de talent ! 

Mais, fondamentalement, mon métier n’est guère compliqué. Quand on y pense, il demande d’écrire Français correctement, de connaître (ou de 

savoir chercher) les techniques à mettre en place, et tout au plus d’avoir un style. Quand on retire les impératifs du Web tels que les balises, le 

remplissage des métas descriptions, et le placement de mots-clefs, etc. On se rend compte que la Rédaction Web demande surtout une capacité à 

cracher des idées, à les mettre en forme, et à ne pas trop faire chier le lecteur quand il lit. 

Et ça, mes amis… Ça ne s’apprend pas forcément. S’il existe évidemment des techniques de communication, des façons de tourner les titres en 

putaclic, des « astuces » pour intéresser le lecteur, je me rends de plus en plus compte que la recette miracle n’existe pas. Et, de facto, le Rédacteur 

Web parfait non plus. Du moins, c’est mon avis. 

À chaque public correspond son style d’écriture optimal, son Rédacteur associé. Et inversement. Un style va intéresser un public, et non un autre. En 

d’autres termes, la Rédaction Web est un levier de communication qui sera toujours efficace. Toujours. Parce que tout texte rencontre un jour ou 

l’autre son lectorat. La question est de savoir ce que l’on vise, évidemment. 

Mais si un quidam veut devenir Rédacteur, il ne lui reste qu’à se lancer, s’entraîner sans relâche, tester, et découvrir quel Rédacteur il est, et quelles 

sont ses méthodes de travail. On peut partir de rien, et apprendre ce métier. 

Avant que je ne rentre en stage, j’ignorais tout des balises H1 et Hx. J’ignorais tout du principe de mots-clefs. Et plus encore : je ne savais même pas 

que l’on payait des gens à faire ça… La jeune femme qui m’a formé, et encadré durant tout mon stage, ont su m’apprendre très simplement et 

rapidement les bases dont j’avais besoin. Certes, elle est méga douée et pédagogue, mais c’est bien la preuve qu’il suffit d’un peu de volonté, et qu’au 

final… N’importe qui peut faire de la Rédaction Web ! 

Dans l’épisode suivant, Lucie parlera un peu plus du travail qu’elle a effectué durant son stage. On abordera donc l’épineuse question des 

Communiqués de Presse, et des annuaires. 
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« Vous devez comprendre que les moteurs de recherche, comme Google, ont des systèmes qui leur permettent de déterminer la qualité et la 

pertinence d’un site. » 

Cette partie technique risque d’être nébuleuse pour les jeunes esprits. Ne voulant réellement pas aller au tableau pour éviter toute relation professorale 

et perdre l’attention de son public, Lucie décide de se redresser, et d’entamer les cent pas face aux élèves. Avec une gestuelle appropriée, et le « 

plongement de regard qui va bien », elle tente de garder au maximum le contact. 

« Bon, ouvrez grandes vos oreilles, on va tenter d’aller au plus simple, et au moins chiant. Vous avez un site qui propose les sujets du Bac à l’avance. 

Vous voulez qu’il y ait un maximum de visiteurs, et vous voulez que ces visiteurs achètent les sujets du Bac. 

— Heu… Miss Duval, commence le professeur avec un air paniqué. Il ne faudrait peut-être pas les inciter à… 

— Tssk, tssk ! Détendez-vous, avant qu’ils n’aient les sujets du Bac, on a de la marge ! Je disais donc. Vous voulez vendre ces trucs. Pour vendre, il 

vous faut une audience, du trafic. Et pour avoir du trafic, il vous faut de la visibilité. Les moteurs de recherche sont là pour ça. Quand quelqu’un tape 

« sujets du Bac 2022 », il doit tomber sur votre site. Comment faire ? En améliorant le code de vos pages, et le contenu de celles-ci. C’est là que 

j’interviens. 



14 | P a g e  
 

— Votre boulot, c’est juste de faire en sorte que les sites soient sur Google ? 

— Non, mais au début, je le croyais. » Rit la jeune femme, en laissant une courte pause s’installer. 

« Rédacteur Web, poursuit Lucie. C’est vaste, vous savez… Et ça ne veut pas dire grand-chose. Durant mon stage, j’ai donc vu un des aspects du 

métier. J’ai rédigé ce que l’on appelle des « CP ». Des « Communiqués de Presse ». C’est une déformation de mots, franchement. Parce qu’on ne 

s’adresse pas du tout à la Presse en fait. En réalité, les CP sont de courts textes, publiés sur d’obscurs sites de CP. Cette pratique, très répandue à 

l’époque, n’est plus guère d’usage, car Google s’est mis à traquer ces textes. Mais qu’importe, lors de mon stage, ça faisait encore fureur. L’idée est 

simple : votre client Coca-Cola veut se faire connaître… » 

Mauvais exemple, Lucie ! Les élèves pouffent de rire à présent. Forcément, dire qu’il faut aider le géant Coca à se faire connaître, ça fait marrer tout 

l’monde. Elle aurait dû prendre Jacquie et Michel, avec un peu de chance, ils auraient retenu l’anecdote. Tant pis, elle n’a plus qu’à continuer. 

« Bon, Coca veut faire connaître sa nouvelle bouteille. Il va donc communiquer sur plein de supports. Pour la Rédactrice Web, son travail sera, entre 

autres, de rédiger des CP avec des mots-clefs. C’est-à-dire : des mots recherchés potentiellement par les utilisateurs de moteurs de recherche. En gros, 

on fait un billet avec des mots comme « Coca-Cola », évidemment… Mais aussi « Nouveau produit Coca-Cola », « Nouvelle recette de Coca-Cola », 

etc. On met un lien vers le site, sur la page produit en question, et on publie ça. 

— Ça sert à quoi si personne ne lit réellement ? 

— À faire comprendre aux moteurs de recherche que ça existe, qu’on en parle, de quoi ça parle, où trouver l’information (via le lien) en rapport avec 

le texte publié. 

— Vous avez vraiment écrit pour Coca-Cola ? demande naïvement une brune. 

— Non. J’ai travaillé pour des PME, des entreprises de mode, des hôtels… Bref, j’ai écrit sur énormément de thématiques différentes. Et je tentais de 

le faire de façon intéressante. En fait, j’aimais m’imaginer que cela pouvait être lu par quelqu’un de réel, et que j’avais intérêt à soigner le style un 

minimum – idée folle pour l’époque. 

— Vous avez dû vous faire chier… murmure pratiquement un élève. 

— Jonathan ! Surveille ton langage ! gronde l’enseignant, faisant baisser la tête du garçon. 



15 | P a g e  
 

— Pour te répondre, non. Au contraire. Comme théoriquement les CP ne sont pas lus, je pouvais me faire plaisir. Je respectais les standards, mais 

cherchais à rendre mes textes intéressants. C’était frustrant, je l’admets, de voir que cela ne semblait n’avoir aucune importance. Mais j’étais convaincue 

que l’avenir me donnerait raison sur la qualité des contenus ! 

— En fait, on vous demandait juste de trouver le moyen d’emballer un lien, c’est ça ? comprend une jeune fille, le stylo dans la bouche. » 

Lucie éclate de rire, dit comme ça, ce n’est plus très reluisant. Mais est-ce réellement faux, finalement ? Se penchant en avant, dans un sourire de 

conspiratrice, elle répond : 

« C’est exactement ça. Ou du moins, je le percevais comme tel. On me demandait de faire entre 250 et 350 mots, de mettre les formes – en balises 

HTML – sur les titres, sous-titres, et liens. Et basta. J’aurais presque pu écrire n’importe quoi, des mots sans sens, dans tous les sens, que cela aurait 

eu le même impact. Des experts du milieu s’y étaient d’ailleurs amusés pour tester. Mais est-ce vraiment surprenant ? Non, des robots nous lisent… 

Ou plutôt, nous lisaient, et les robots se moquent du sens. C’est ce qui se murmurait du moins. 

— Ça a changé ? Vraiment ? 

— Oui. Google s’est mis à traquer et à pénaliser les sites avec de mauvais contenus. 

— Vous aviez raison, alors ! 

— Vous n’avez même pas idée d’à quel point… » ricane la Rédactrice. 

 

Les contenus n’ont aucune importance 

Trois semaines de CP. Réellement. Oh, j’ai bien rédigé quelques articles pour un blog client, évidemment. D’ailleurs, j’ai réussi à placer un article 

sur Game of Thrones pour un client sérieux. Comme quoi… Tout est possible ! 

Mais les CP n’étaient déjà plus trop pratiqués lorsque j’ai fait mon stage. Et pour cause ! Google commençait déjà à en avoir marre des usines à liens, 

et des annuaires avec de faux contenus. A l’époque, déjà, j’étais persuadée que si l’on écrivait comme si on nous lisait, le texte serait plus naturel, et 

remonterait mieux. On m’avait expliqué (par le biais d’une Rédactrice Pro, et d’un Consultant SEO) que Google aimait ce qui semblait naturel. Alors, 
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forcément, le procédé du CP me paraissait complètement anachronique et inutile. Déjà, des textes de 300 mots… C’est assez ridicule selon le sujet. 

Mais il n’y a – après tout – aucune loi qui interdit de faire court. 

En revanche, il y en a une qui devrait être mise en place : une loi contre les textes « robotiques ». Je dis que l’erreur du CP est toujours commise, car, 

quand on lit certains textes, pages « à propos », et autres, on a l’impression de lire un gloubi-boulga markété qui aurait pu être rédigé par un bot. 

D’ailleurs, ça se fait tellement de plus en plus qu’il va être urgent pour nous, Rédacteurs, de montrer qu’il y a un humain derrière. C’est peut-être 

pour ça que le « storytelling » fait fureur en ce moment ? 

Et c’est LÀ le gros challenge du Rédacteur Web : attirer le lecteur ne suffit pas/plus. Il faut qu’il se passe quelque chose. Google force plus ou moins 

les sites à rétro-pédaler et à proposer à nouveau des pages de qualité. Et l’importance des réseaux sociaux dans le processus de partage et de visibilité 

des blogs oblige, là aussi, à tenter de créer une véritable émotion. Sans dire que le Référencement Naturel à l’ancienne est obsolète, je pense qu’il y 

a une trop forte demande de lecture intéressante pour que l’on continue à donner autant de proportion aux contenus pour Google. A mon avis, on 

n’a pas fini de se poser la question… 

Dans l’épisode suivant, on va creuser cette histoire de qualité de contenus. Toujours de façon chronologique, on verra que pour moi Lucie, cette 

question s’est posée bien vite. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://journaldublog.com/blogger-flemme-rediger-sans-rediger-generateur/
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Se levant après sa petite déclaration théâtrale, Lucie inspecte les jeunes d’un œil critique. Devant elle, les élèves s’étalent sur leur chaise, dans une 

classe définitivement surchargée. Une si petite salle, pour un si grand nombre d’hormones en ébullition. Si elle devait faire cela tous les jours, toute 

sa vie, Lucie ne doute pas un seul instant qu’elle finirait par devenir folle. Ce n’est pas de la faute des élèves, ceux-ci sont très calmes, un poil trop 

cynique, mais définitivement attentifs. Enfin, autant qu’un ado peut l’être. Arrivée à la fenêtre, la jeune femme s’autorise un regard en extérieur. Le 

ciel est lourd, chargé de nuages menaçants, et elle se fait vaguement la réflexion qu’elle va encore foutre en l’air sa coiffure si jamais la moindre goutte 

d’eau venait à perturber tout ça. 

« Quand j’écrivais un texte librement, reprend-elle. Même s’il n’était pas lu par un humain, je m’amusais. C’était un peu un monde à part ce stage. Et 

le métier vous force à entrer dans des mondes parallèles. Lorsque vous écrivez, ou composez dans votre tête à votre pause-café, vous ne pouvez-vous 

empêcher de vous prendre pour un artiste. Ou du moins, j’ai toujours eu ce travers. » 

Se tournant vers eux, et prenant appui sur l’encadrement de la fenêtre, Lucie détaille avec intérêt les différentes têtes qui s’offrent à elle. Si certains 

visages sont parfaitement indéchiffrables, une grande majorité la regarde avec une certaine pitié. Artiste, sans déconner ?! 

« C’est peut-être cet aspect rêveur qui m’a fait écrire autant et si vite, et qui me permet encore aujourd’hui de ne pas compter les mots, au point de 

devoir tailler dans le gras. Je ne m’ennuie pratiquement jamais dans mon métier. À condition, évidemment, de ne pas trop me demander la soupe 
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commerciale habituelle. Je savais déjà que c’était un incontournable, mais j’avais pris goût – à cause du stage – au fait de pouvoir verser de l’humour 

à profusion, et transmettre des informations, et des idées. À peine un bout de clavier dans le milieu, que je désirais déjà le réformer. 

— C’est un peu orgueilleux, non ? intervint la même jeune fille avec son style toujours coincé entre les dents. 

— Totalement. Orgueilleux, et utopique en fait. Quand on m’a demandé, lors de ce stage, de proposer de nouvelles idées de stratégie rédactionnelle 

pour les clients, j’ai immédiatement avancé cette fameuse histoire de qualitatif, d’insertion d’émotion, et de contenus réels. Ça n’a rien changé à ce 

que je pouvais faire dans l’agence, et je ne suis pas certaine qu’aujourd’hui elle travaille réellement différemment. En fait, je n’en sais rien du tout. 

Mais mes heures passées sur le Net tendent à montrer que cela reste un rêve. 

— Quoi donc, être un artiste ? 

— Ai-je une tête à m’appeler Balavoine ? Non. Je parle du grand mouvement du contenu. De la révolution numérique qui est en marche ! Je n’étais, 

et ne suis, pas la seule à prôner un retour à un Internet sensé et pensé. Des vieux de la vieille me précédaient déjà dans la prise de cette Bastille 

numérique. Et eux avaient dû endurer beaucoup plus de refus que moi. Mais les choses paient, et aujourd’hui, le fameux « storytelling » pourrait bien 

être notre fourche de rébellion. » 

Bouche ouverte, œil vitreux, sourcils froncés, air définitivement stupide… De toute évidence, les métaphores ne sont pas leur truc. Ah ! Elle aurait 

peut-être dû faire sa présentation dans une section littéraire… ? Se raclant la gorge, Lucie tente d’être plus claire : 

« Le storytelling… Le fait de raconter une histoire. C’est transparent, non ? Raconter une histoire, en mode « je », « nous », y mettre des réussites, des 

échecs, des émotions. Eh bien tout ça est à la mode. Et « tout ça », va à l’inverse du contenu « automatique ». C’est plus personnalisé, donc, c’est un 

premier pas vers la victoire de la qualité sur la quantité. » 

Pourquoi n’y a-t-il pas de pause-café dans cette école ? Se demande silencieusement la Rédactrice. Elle en aurait bien besoin, voilà maintenant plus 

d’une heure et demie qu’elle parle sans pratiquement s’arrêter. Elle va sonner cette récré, oui ?! 

« Le truc, c’est que même si certains confrères voulaient remettre la prose au centre de l’exercice, le métier, lui, n’en demandait pas tant. Partir du 

principe que je devais quelque chose à mes lecteurs a été tout à la fois la bonne façon de penser, et ma grosse erreur de débutante. Mais on y reviendra 

quand… » 



19 | P a g e  
 

Un tintement strident, glacial, purement mécanique s’élève. Les poils de bras de la jeune femme avec. L’excitation de la fin du cours. Décidément, 

Lucie n’a pas tout à fait oublié ses vieux réflexes « d’élève au café ». 

« On fait une courte pause, et on se retrouve dans une dizaine de minutes. Ne soyez pas en retard ! » Menace l’enseignant. 

Les gosses se précipitent à l’extérieur, se poussant pour passer la porte. Sans surprise, cela vexe quelque peu notre héroïne. 

 

Révolution du contenu : utopie ? 

Ah, vaste question ! Est-ce que le fait de désirer un contenu plus proche des lecteurs, apportant une valeur ajoutée, est une utopie ? 

Est-ce seulement réalisable ? Comment ? Dans quelles circonstances ? Voilà les questions que je me suis posées (et que je continue à me poser) tout 

au long de ma petite expérience. A chaque fois que je pensais dégager une règle absolue, une idée « parfaite », vous pouviez être certains qu’elle se 

heurtait à la réalité d’une autre personnalité, d’un autre client, d’un autre lecteur. 

A en croire le Web, et les articles pullulant sur la question, les textes doivent être uniques, apporter quelque chose, être intéressants, etc. Mais, et c’est 

là l’effet pervers : chacun a sa propre définition de l’intéressant. Et les courants ne manquent pas. 

• On a la version « sexy-buzzy-porn-writing ». Avec ses titres putassiers, ses listes/tops, ses « articles » d’images ou vidéos… 

• La version purement textuelle et dogmatique, avec peu d’intérêt, version « Mémé a rédigé une mini-encyclopédie indigeste ». 

• La version « Rebelle de la syntaxe » qui n’hésitera pas une seconde à placer le mot « couilles », à côté de mots beaucoup plus soutenus. (On sent 

l’autodérision, là ?) 

Et je ne vais pas les lister, cela serait beaucoup trop long. A noter que, comme partout, il y a le discours « officiel », et la réalité « commerciale ». Il y 

a des irréductibles gaulois qui tentent de fonctionner autrement mais… Est-ce que cela paie au moins ? Pour l’instant, et par souci d’honnêteté, de 

mon côté ça ne serait plutôt « pas vraiment ». 

Si j’attire quatre clampins, je suis heureuse, mais peu me paient. Est-ce dû à mes choix éditoriaux, la longueur de mes textes, le style (Ou la gueule du 

blog sur laquelle je penche…) ? Ou est-ce dû à ma « jeunesse dans l’coin » ?  Je suis toujours incapable de vous dire si cette utopie est viable ou non. 
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Je n’ai pas assez d’expérience pour pouvoir mesurer l’impact réel de cette stratégie de contenus. Vous, peut-être, avez un retour à me faire ? Je vous 

y invite vivement ! 
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Dix minutes, pas une de plus. À peine le temps d’aller se ruer sur la cafetière de la salle des professeurs, d’aller s’en griller une derrière le local à 

vélos, et de retourner en classe pour accueillir les élèves. Élèves qui arrivèrent avec du retard, évidemment ! 

Dans un joyeux brouhaha, les jeunes se replacent, traînant la patte, discutant de trucs de jeunes – auxquelles Lucie n’entend pas grand-chose – et 

finissent par offrir une attention sensiblement résignée. Eh oh, ce n’est pas de sa faute à elle si la matinée entière est bloquée ! 

« Donc, reprend la scribouillarde. J’ai terminé mon stage, des étoiles plein les yeux, un petit chèque en poche, et une détermination à toute épreuve. 

C’est bon, je savais ce que je voulais faire : Rédactrice Web. C’est donc tout naturellement que j’ai tenté de draguer l’agence qui avait bien voulu me 

former. Après tout, ils étaient dans le besoin, je n’avais aucune prétention salariale, ils savaient comment je travaillais… Bref, ça me semblait jouable. 

— Et ça ne l’était pas, c’est ça ? 

— Non, pas du tout même. Après m’avoir flatté sur mes qualités, me vantant au passage la grande utopie du salarié recruté pour ses compétences et 

non ses diplômes ; l’on m’expliquait que j’avais mes chances dans le métier si… Je me mettais à mon compte. 

— Attendez, genre que vous montiez une boîte, comme ça ? s’étouffe à moitié un blond qui n’avait pas enlevé sa casquette. 
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— Oui, oui, « comme ça ». Les personnes du milieu avec qui je discutais ont eu la gentillesse d’être directes : sans diplômes, pas de contrat de travail. 

Et quand je me suis un peu renseignée sur les études qui ouvraient à ces postes, j’ai vite compris que ce n’était même pas en rêve. Je n’avais ni le 

temps ni l’argent, et encore moins l’envie, de me frapper cinq années dans une école de communication, ou de journalisme, tout ça pour faire ce que 

j’avais pu faire directement en stage ! Et n’ayant pas le courage de me lancer en Freelance, j’ai laissé cette histoire de côté. 

— Mais vous êtes Rédactrice, maintenant, c’est donc que c’est possible ! 

— Tout à fait ! Je vous le répète, mais tout le monde peut faire ce métier. Il suffit d’un peu de volonté. Un an plus tard, cette histoire me trottait encore 

en tête… J’ai rayé la possibilité d’être prise dans une agence, et j’ai cherché du côté de l’Auto-Entrepreneuriat. C’est un statut qui, à l’époque, permettait 

facilement, sans apport, et avec une grande souplesse fiscale d’avoir un numéro de SIRET afin de se faire payer pour ses missions. En quelques clics 

sur Internet, j’ai pu créer ma société, et me mettre au travail. 

— Et c’est tout… ? intervient une des demoiselles du premier rang. 

— Oui, c’est tout. Le plus dur à l’époque n’était pas d’avoir une boîte, mais d’avoir des clients. Et encore ce dernier point m’a été très 

accessible.  L’Auto-Entrepreneuriat est très pratique pour tester une idée, et voir un peu comment se déroule le travail lorsqu’on est seul. C’est une 

expérience à vivre intense, mais qui ne laisse pas indemne. 

— Vous êtes toujours Auto-Entrepreneuse à l’heure actuelle ? demande avec curiosité l’enseignant. 

— Non, j’ai changé pour le statut d’Entrepreneur-Salarié dans une pépinière d’entreprises. J’ai fait ce choix après avoir vu que le statut d’AE se 

transformait au point de ne plus me satisfaire. En fait, pour être complètement transparente, si j’avais bien fait mon travail d’Entrepreneur AVANT 

de monter mon statut, j’aurais directement pris cette option. 

— Pourquoi ? 

— Plus intéressante à mes yeux, plus simple. Là où je veux en venir, c’est que ce n’est pas parce que cinq minutes suffisent à monter sa boîte qu’il faut 

se dispenser de se renseigner et de comparer les statuts ! Et ce n’est pas parce qu’on peut bosser en pyjama que l’Entrepreneuriat est plus épanouissant 

que le Salariat. 

— Quoi, vous regrettez ce choix ? » s’exclame le professeur mal à l’aise à l’idée d’avoir invité un patron qui doute. 
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Lucie éclate de rire, depuis que l’Entrepreneuriat est synonyme de parcours à la Steve Jobs, les gens fantasment à outrance sur la réalité du métier. 

« Ce choix, comme vous dites, n’en était pas réellement un. Si je voulais faire de la Rédaction Web, je devais en passer par là. Mais j’ai choisi, 

effectivement, de faire de la Rédaction Web. Sauf que la motivation et la passion ne suffisent pas. Il n’y a pas de solution miracle, de statut parfait, 

d’idée géniale. Je suis en train de vous dire que tout s’analyse, tout se compare… Et surtout que tout se paie. 

— À vous entendre, on ne fait pas ce que l’on veut quand on est patron. 

— Quoi, vous ne l’aviez toujours pas compris, ça ? » se moque Lucie.  

 

Quel statut juridique pour le Rédacteur Web ? Freelance, salarié, autre chose ? 

Ah ! Voilà qu’au contraire de beaucoup d’Entrepreneurs, je vous explique que, finalement, aucun statut n’est supérieur à un autre. Et je le crois 

sincèrement. 

La manie – très à la mode – consistant à dire que l’Entrepreneuriat est supérieur au Salariat m’agace. Pourquoi ? Parce que chaque individu est 

différent, et qu’une situation ne peut s’appliquer à tous. L’Entrepreneuriat, quel que soit son statut juridique finalement, demande beaucoup de 

sacrifices, d’autonomie… Et de couilles ! Mais ne vous y trompez pas : tout autant que le Salariat. 

Il « en faut » pour se forcer chaque matin à prendre les transports en commun / se farcir les bouchons, tout ça pour être coincé derrière un bureau 

impersonnel dans un open-space bruyant, sans cesse dérangé pour tout et n’importe quoi. Sans cesse épié, scruté pour la moindre pause-café, clope, 

ou même caca. Il « en faut » pour supporter ses collègues, hiérarchie, clients imposés. Etc. 

Il « en faut » aussi pour se débrouiller seul. Douter sans cesse de soi. Ne jamais savoir de quoi demain sera fait. Accepter l’isolement, accepter de 

devoir revoir à la baisse ses aspirations. Accepter de se planter. Oser, tout simplement. 

Je ne vais pas développer, le billet serait incroyablement long. Mais vous l’aurez compris : je ne préconise rien, et ne défends/fustige aucun statut. Je 

crois qu’il est nécessaire pour le passionné de se renseigner avant, de tenter les aventures, et de faire comme il peut, en acceptant l’idée qu’une 

expérience, fût-elle douloureuse ou exaltante, est primordiale pour avancer. 
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Plus qu’une volonté de gagner de l’argent, je pense que toute personne doit avoir une idée en laquelle il croit derrière. Après, le reste, même dans la 

difficulté, devrait suivre. 
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« Un patron n’est pas plus libre qu’un salarié, vous savez. D’ailleurs, la liberté absolue n’existe pas. Sortez-vous de la tête que le fait d’être libre veut 

dire « sans contrainte ». C’est une aberration totale. Tant que vous serez assujettis à vos besoins primaires, à la gravité, à la réalité, vous aurez des 

obligations ! Mais ce n’était pas là que je voulais en venir. » 

Sa petite déclaration a provoqué des soupirs. Elle entend même quelqu’un marmonner que l’on n’est pas en cours de philo. Lucie lève les yeux au 

ciel pour la énième fois depuis son arrivée. Cet exercice est fastidieux, et les idées préconçues ne lui rendent pas le discours facile. 

« Je déteste la Presse People, lance la jeune femme. Je la méprise à un point tel que cela frise l’intolérance. Je n’ai pas non plus la mode en odeur de 

sainteté. Je ne lis pas ces textes, et les écrire ne me serait jamais venu à l’esprit… Et pourtant. Une fois Auto-Entrepreneuse, il fallait bien que je trouve 

des missions. J’ai donc fait ce que l’on fait tous dans le milieu, j’ai tapé à la porte des plateformes de Rédaction Web. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? 

— Comme pour tout besoin, il y a un service, ou un produit en réponse. Vous trouverez des entreprises qui les proposent. Des agences en l’occurrence. 

Des indépendants, ici moi ; ou des plateformes numériques qui proposent de regrouper des freelances. Reprenons l’exemple de Coca, voulez-vous 

? Mettons qu’ils souhaitent faire des économies, ont un très gros volume de textes à faire faire, et peu de temps. Ils vont se tourner vers ces plateformes 
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(qui sont des sites web), et acheter tant de textes, pour telle somme. Coca ne saura jamais qui a réellement écrit pour eux. Il y aura probablement 

toute une armée de petites mains qui s’en occuperont. Ils seront livrés, et peut-être qu’ils renouvelleront l’expérience. 

— Comme les centres d’appels… ? coupe Jonathan timidement. Mon frère travaille dans un truc comme ça, apparemment, il fait le téléphone pour 

plusieurs sociétés, et les gens qu’il a au bout du fil ne savent même pas qu’ils n’appellent pas EDF, ou autre. 

— Excellent parallèle ! acquiesce Lucie, avec un grand sourire. À l’instar d’un jeune désespéré, j’ai donc commencé par ça. C’est très simple de 

travailler pour les plateformes. Il y a toujours du boulot, et ça vous permet de vous faire la main. Cela dit, de la même manière que « Téléconseiller 

» ne paie pas… Rédacteur pour plateformes ne paie pas non plus. Il faut travailler beaucoup pour espérer un peu. Même si vous pouvez choisir vos 

missions, le gros des demandes par ce biais concerne des sites de buzz, people, des fiches produits, des sites de casino, de charme… Tout ce qui ne 

demande pas trop de personnalisation. Tout ce qui pourrait être rédigé par un robot, quand on y pense. 

— Comment ça, ça ne paie pas ? Pourquoi vous l’avez fait, alors ? 

— Mais parce qu’il faut bien commencer quelque part ! On ne se pointe pas tout « frais pondu » en exigeant d’écrire pour tel site de rêve, ou tel 

journal, les enfants ! Les plateformes constituent la première expérience que tout Rédacteur éprouve. Ça ne paie pas, car les mots se vendent au kilo, 

comme la viande. Enfin… Aux cent mots. Et nous ne parlons pas de centaines d’euros aux cent mots ! Au-dessus de vous, il y a la plateforme qui doit 

dégager un bénéfice tout de même. Alors, en tant que producteur en bas de l’échelle, le Rédacteur n’est pas payé des masses. Un peu comme les 

paysans et les grandes chaînes de distribution, si vous voulez… 

— Pourquoi ils n’augmentent pas les prix ? 

— Concurrence, les jeunes ! CON-CUR-RENCE ! Le Hard Discount n’est pas l’apanage de l’alimentation, vous savez. Ce phénomène existe partout. 

Et quand on travaille sur un support International, je peux vous dire que le nombre de concurrents est hallucinant ! Il faut rester compétitif. Pourquoi 

Coca paierait plus cher pour un service, alors qu’un autre prestataire propose la même chose pour moins ? 

— Donc, même en tant que patron, vous avez dû accepter des petits prix ? 

— Oui. Et ce n’est pas la seule contrainte ! Je vous disais que je détestais le buzz, les peoples, etc. Je vous le mets dans le mille : j’ai dû m’improviser 

Rédactrice pour ces sujets ! Vous n’imaginez pas le nombre de textes que j’ai pu écrire sur des personnalités dont j’ignorais même l’existence ! 

S’esclaffe Lucie en repensant à un groupe de pop Japonaise. 
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— Ça doit être dur de faire quelque chose qu’on n’aime pas et dans lequel on n’est pas à l’aise. 

— Exact. Dur, mais formateur. Vous ne connaissez pas vos limites en tant que scribouillard, tant que vous n’avez pas tenté d’écrire sur tous les sujets 

possibles ! Vous ne savez pas produire tant que vous n’avez pas été réduit au rôle de « fournisseur de contenus ». Et, croyez-moi : vous ne savez pas 

pourquoi vous avez choisi ce métier, tant que vous n’en n’avez pas vu les pires aspects ! » 

 

Plateformes de Rédaction, le McDonald’s littéraire 

Et voilà, je mets les pieds dans le plat : la fameuse question des plateformes de Rédaction. Le Fast-Food du métier. Il est important d’en parler, car 

on parle de plus en plus de qualité de contenus. Et pourtant, ces plateformes existent toujours, car il existera toujours des textes qui ne nécessitent 

pas une prose travaillée ! 

Je ne souhaite pas aborder la question de la qualité de ces contenus pour le client. Je laisse ça à un billet qui finira par venir. En revanche, je souhaite 

revenir sur cette expérience. Quand Lucie dit que c’est un passage « obligé », je la plussoie grandement ! De la même manière que les logos sont des 

passages obligés pour les graphistes, je pense que la plateforme est le « dépucelage » du Rédacteur Web. 

Cette façon de travailler, ces impératifs de prix, le panel de thématiques ; tout ceci permet au Rédacteur de se découvrir. Il apprend, non sans blesser 

son orgueil, qu’il n’est pas un auteur, qu’il n’est pas un artiste. Il découvre que le texte doit répondre à des besoins beaucoup plus primaires qu’il ne 

l’imaginait. Des besoins de SEO, évidemment, mais également de « sexy ». 

Pour l’avoir expérimenté, un texte, traité de façon « buzzy », et de façon « plus originale » n’aura pas du tout le même succès. L’effet « putaclic » est 

autant de la responsabilité du scribouillard, que de l’internaute qui va s’y engouffrer. Soyons francs cinq minutes : on sait tous qu’on adore le scandale, 

le sensationnel, l’extravagant. Et cette réalité doit être comprise de tous. Acceptée, et maîtrisée. 

Libre au Rédacteur de ne pas choisir ce genre de missions, évidemment. Mais apprendre à maîtriser ces codes, apprendre à produire de gros volumes 

en un temps record, apprendre l’écriture « automatique » ; tout ceci fait partie du métier. Avant de savoir ce que l’on aime faire, et ce que l’on sait 

faire, il faut expérimenter ce que l’on n’aime pas. Et je vous le dis : faire semblant de m’intéresser à la vie de Nabila, tout en devant garder un ton 

sérieux n’est pas drôle du tout ! 
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Pour des raisons de qualité de contenu, évidemment, mais également de prix… C’est d’ailleurs le prochain sujet de l’épisode de jeudi. Un autre tabou : 

les prix dans la Rédaction Web. J’vais m’faire des copains, tiens. 

  



29 | P a g e  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un des mômes se tortille sur sa chaise, hésitant. Lucie voit bien qu’il aimerait prendre la parole, mais qu’il cherche encore ses mots. Après un rapide 

coup d’œil à son voisin, il finit tout de même par se lancer : 

« Dites, heu… Combien ça gagne un Rédacteur Web freelance ? » 

Nous y étions. Une des questions les plus épineuses du métier. À dire vrai, en France, l’argent est une question délicate quel que soit le sujet rattaché. 

La jeune femme ne sait pas trop quoi répondre. Et même sa propre vérité ne serait pas une réponse absolue… 

« Ben… Ça dépend du Rédacteur, je crois, commence-t-elle incertaine. Et ça dépend aussi de sa façon de trouver des missions. Prenez les plateformes, 

en moyenne, le Rédacteur Web peut être payé entre 1€10 et 6€50 les cent mots… 

— Wouaaaah, 6€50 pour cent petits mots ?! Si j’gagnais autant pour un pauvre tweet, je serais super heureux ! » S’exclame un gosse les étoiles dans 

les yeux. 
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Choquée, Lucie ouvre la bouche, la referme, l’ouvre une nouvelle fois, sans pour autant savoir quoi répondre. Elle a l’air d’un poisson hors de l’eau 

qui s’étouffe peu à peu, et dans sa tête, ça explose dans tous les sens. Se pinçant l’arête du nez pour réfléchir à ce qu’elle va bien pouvoir dire, la jeune 

femme sent une migraine venir à grands pas. 

« Oui, alors, non. Heu… Remettons les choses au clair : un article fait en moyenne 500 mots. Pour écrire un article de qualité sur un sujet que l’on 

ne maîtrise pas nécessairement, après avoir fait des recherches pour la marque, le sujet ; après avoir écrit l’article, l’avoir corrigé, voire, l’avoir intégré 

pour le publier… Vous allez être payé entre 6€50 et 32€50 l’article. 

— Et alors ? 

— Et alors… À moins d’écrire une suite de phrases bateau, sans être certain de répondre à la demande de votre client, vous allez vous bloquer entre 

2 et 4h de travail, selon la difficulté du sujet et son besoin de références. Allez, tranchons, 2h30 ! 

— Et alors ? 

– Mmmpf… Alors, jeunes gens en première ES qui devraient savoir faire ce calcul : cela vous fait un taux horaire qui varie entre 2€60 et 13€ de 

l’heure… À quoi vous devez enlever vos charges et cotisations, et votre impôt sur le revenu. Pour info, en Net, avant impôt sur le revenu, le SMIC est 

à 7€54 de l’heure. » 

Un gros silence accueille cette déclaration. Leurs cours d’économie leur reviennent. Ils savent que les charges patronales n’ont rien à voir avec les 

charges salariales. Ils savent la différence entre le chiffre d’affaires, le bénéfice, et le salaire de l’Entrepreneur. En parfaite synchronisation, ils lèvent 

tous un visage étourdi par la compréhension vers elle. 

« Je vois que vous comprenez… Donc, nous venons d’aborder la rémunération des plateformes… Maintenant, vous voulez savoir les prix réels ? Je 

vais vous dire une chose : je n’en sais rien. Peu de confrères parlent ouvertement de leurs tarifs. Mais je peux vous dire qu’ils n’ont rien à voir avec 

ces cagnottes à malabars. Ne perdez pas de vue que le Rédacteur a pour concurrents directs les autres Rédacteurs… Mais aussi les plateformes. 

— En fait, vous n’êtes pas riche, c’est ça… ? renifle de dépit Jonathan. 

— Quoi, tu croyais que la Saxo déglinguée dont je suis sortie était pour me « rapprocher du peuple », peut-être ?  
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Comment fixer ses prix de Rédacteur Web ? 

Et hop ! Encore un sujet qui fâche dont on ne doit jamais parler : les prix dans la Rédaction Web.  Ce sujet me paraît très important, car j’ai eu 

beaucoup de difficultés à mes débuts à comprendre que je n’avais pas à avoir honte lorsque je souhaitais être payée décemment. 

A mes débuts, je travaillais plus de 35h dans la semaine pour, une fois toutes les cotisations payées, la moitié d’un SMIC. C’était difficile. La passion 

du métier me poussait à continuer, mais les mois devenaient de plus en plus incertains. Votre propriétaire, votre banquier, vos proches, et votre chat, 

ne comprennent pas que « vous ne pouvez plus payer ». Que vous « avez besoin d’un délai ». Ou… « Qu’on remettra cette bière à un autre mois. » 

Quand je suis revenue dans la danse, j’ai dû fixer mes prix. Et là, ça a été – et c’est toujours – un parcours du combattant incroyable ! Entre ceux qui 

taisent l’information, car jugée « vulgaire », et les articles obsolètes, je peux vous garantir qu’aujourd’hui, je ne sais toujours pas si je me brade, ou si je 

suis chère. 

Voilà pourquoi je souhaitais tant aborder cette question. J’aimerais que les Rédacteurs en herbe n’aient pas à se persuader qu’ils valent vraiment 

moins cher qu’un Cheeseburger ! J’aimerais qu’ils puissent trouver des références pour fixer leurs prix. Qu’ils puissent en parler librement. C’est vrai 

quoi ! Regardez-donc les développeurs qui affichent facilement leurs packs. Pourquoi ne pourrait-on pas faire la même chose ? A cause des 

plateformes ? Laissez-moi rire. 

Il est important de parler de tout. Surtout sur le Web, surtout lorsqu’on prétend faire un métier de Communication. Plus encore – car j’aime bien 

enfoncer les clous – lorsqu’on affirme être libre d’expression. 

Avant de vous lâcher, voici les références sur lesquelles je me suis basée (en plus de mon expérience personnelle), pour cet épisode. J’espère que ces 

informations pourront être utiles à quelqu’un. Et si vous avez d’autres sources, je suis preneuse ! 

• WPFormation parle de son test de TextBroker 

• Miss SEO Girl consacre un article sur le delta des prix des Plateformes, et ceux réels des Rédac’ 

• En 7 lettres n’y va pas par quatre chemins pour donner son avis à ce sujet… 

• FranceCopywriter propose un baromètre intéressant de prix 

• Média mais pas que propose également un baromètre, et le compare aux plateformes. 

http://wpformation.com/redaction-articles-textbroker/
http://www.miss-seo-girl.com/la-verite-sur-les-tarifs-de-redaction-web/
http://en-7-lettres-redaction-web.com/pieges-plateformes-redaction-web-arnaques/
https://www.francecopywriter.fr/le-barometre-2015-des-tarifs-des-redacteurs-web-et-community-manager/
http://www.mediamaispasque.fr/mais-combien-ca-coute-la-redaction-de-contenus/
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Et enfin, ce qui pour moi est une bonne référence : 

• Le Hub, regroupement de Rédacteurs propose le baromètre ultime, mis à jour presque tous les ans. 

Et pour aller plus loin, j’ai fini par donner un avis beaucoup moins diplomate ici dans le fameux article aussi sulfureux que son image à la une : Je 

suis Rédactrice Web, pas pute. 

  

http://fr.viadeo.com/fr/groups/detaildiscussion/?containerId=0021jblvv1k8uyd8&forumId=0022b364tv9mtnuz&action=messageDetail&messageId=002mikrag4usy5a
http://pressenter.fr/entrepreneuriat/prix-indignation/
http://pressenter.fr/entrepreneuriat/prix-indignation/
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« Et en dehors des plateformes, Miss. Tente de relancer l’enseignant. Qu’avez-vous fait ? 

— Que n’ai-je pas fait, vous voulez dire ? 

— Heu… Nous n’avons plus beaucoup de temps, en fait… 

— Bon, alors voilà, on va parler d’un drôle de phénomène dans mon métier : la Rédaction Web pour Actualités. Combien parmi vous lisent des 

informations sur Internet ? » 

La quasi-totalité des élèves lève le bras. Voilà qui va être intéressant… La jeune femme tente de réprimer un sourire pratiquement carnassier. C’est 

un sujet qui lui plaît beaucoup, il faut dire. 

« Bien. Diriez-vous que vous faites attention à la véracité des informations ? 

— Oh bah, oui, quand même ! 
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— Évidemment ! 

— On n’est pas des cons, non plus ! 

— Ça va, ça va… Maintenant, dites-moi une chose : comment faites-vous pour être certains que le texte que vous lisez est réellement écrit par un 

journaliste accrédité, hmm ? » 

Tiens ? Mais depuis quand elle est coincée dans la salle cette mouche ? En effet, le silence est total. Tant du côté des élèves, que de l’enseignant qui 

trouve soudainement son stylo quatre couleurs passionnant. La mouche, elle, hésite à reprendre son envol, apparemment, elle a été repérée. 

« Ben… Quand c’est publié par Le Point, ou Le Monde, c’est fait par un journaliste, non ? Balbutie le Professeur. 

— Eh bien, non ! Pas toujours figurez-vous. D’ailleurs, quand ils mentionnent le nom de l’auteur de l’article, ainsi que son statut, le terme « Rédacteur » 

revient souvent. Et c’est suffisamment explicite pour que je n’aie pas besoin de vous faire un dessin. Cela dit, il n’est pas rare de voir des sites à gros 

trafics, fabriqués par des Entrepreneurs pour générer de l’argent via les pubs, faire de l’Actualités, avec uniquement des Rédacteurs Web qui repiquent 

les infos sur Google Actu, Twitter, l’AFP, et les médias « plus officiels ». Mais… Ne vous trompez surtout pas : TOUS les sites font cela. Le meilleur 

exemple que je peux vous proposer concerne les fausses morts ! Une à deux fois par an, quelqu’un décrète à tort qu’untel est mort, et deux heures 

plus tard, ça passe sur BFMTV. 

— En gros… Il ne faut se fier à rien, Madame ? 

— Ça, ça me paraît évident, non ? On ne tient jamais aucune info pour vraie. On recoupe toujours ses sources, on analyse, on s’informe, et ensuite, 

on décide de son authenticité. Mais ça… On ne vous le dira jamais à l’école : cela concerne TOUTE information, TOUT média, TOUT discours. 

Mais ce n’est pas exactement le point que je tiens à vous faire souligner : ce n’est pas parce que le nom a l’air vrai, que le titre de l’auteur a l’air 

ronflant, et que le design d’un site est sexy, que ce qui est dit a une valeur informative. Le journalisme ne s’invente pas. Pas plus que la vérité, 

d’ailleurs… 

— Alors, vous avez écrit de l’actualité ? Vous avez fait genre que vous étiez journaliste, c’est ça ? 

— Ouais, presque. À ceci près qu’au lieu de faire une vraie enquête, je faisais de nombreuses requêtes sur Google pour trouver d’autres sources 

d’informations pour condenser le tout dans mon propre papier… 



35 | P a g e  
 

— C’est pour ça que tous les articles sur un même sujet se ressemblent ! s’exclame la fille dont le stylo mâchouillé commence à baver. 

— Voiiiiilà ! 

— Et c’est pour ça qu’une erreur est autant répétée ! 

— Voiiiiilà ! 

— Et c’est pour ça que des sujets peuvent faire l’actualité au détriment des autres ! 

— Voiiiilà ! Eh bien, il semblerait que la pause de tout à l’heure vous ait fait du bien ! sourit Lucie ravie. 

— Et c’est comment de faire ça ? J’veux dire… C’est chiant ? 

— Là, tout dépend du client. Si on vous demande de copier un texte, de le remanier, sans plus : oui. A la longue, on s’ennuie. En revanche, si votre 

client vous laisse libre du ton, de l’angle d’attaque… Alors là, les mômes… Écrire sur un sujet brûlant peut être très amusant ! »  

 

STOP : le Rédacteur Web n’est pas un journaliste, et vice versa ! 

 Amusant, donc. L’information est soit ennuyeuse pour le Rédacteur, car il copie-colle les autres, en changeant les mots… Ou bien, elle est amusante, 

parce qu’il peut être libre. Et c’est là où je souhaiterais vous interpeller : La Rédaction Web et le Journalisme sont deux choses différentes ! 

La première a pour vocation de générer du trafic, inciter à une action ou émotion ; l’autre à informer, à rapporter les faits. Mais, on sait que le flou 

s’installe. D’une part, un Rédacteur peut très bien relater des faits correctement, d’autre part, la concurrence du Web pour la Presse, fait que de 

nombreux journaux en version numérique tombent dans le putaclic. 

C’est là que je dis « non ». Que l’on soit Rédacteur ou Journalisme, la première chose que l’on doit au lecteur est l’honnêteté. Il est important de dire 

que c’est un avis personnel qui est exprimé lorsque c’est le cas. De citer ses sources si on a récupéré une info via Le Point, etc. 
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On assiste, peu à peu, à la prostitution de l’information. Bon, certes, la Presse n’a pas attendu le Web pour verser dans le voyeurisme et le buzz. 

Mais, avec cette ligne de démarcation entre Rédacteur Web et Journaliste qui disparaît, un autre problème se pose : la déontologie. 

Eh oui, chers lecteurs ! Si le Journaliste est tenu par la déontologie (qui relève de la morale, m’a fait remarquer Maximilien à juste titre !), la loi, le 

fact-checking, etc… Le Rédacteur, pas vraiment. Il serait donc peut-être temps que la législation se mette au pas, et se penche sur notre profession 

(ou, à défaut, qu’il y ait plus de morale). Il est temps, également, que les lecteurs prennent du recul. Avec Internet, il n’a jamais été aussi simple de 

diffuser ses conneries. La preuve en est, depuis, j’écris ! 

 

  

https://twitter.com/Maximilien095
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Oups ! Bientôt midi, remarque Lucie. Ce n’est pas tant la pendule qui le lui signale, que son estomac qui gargouille à n’en plus finir. Elle s’étire 

paresseusement, en faisant craquer son dos, devant les mines dégoûtées des élèves pas franchement ravis de savoir que la position assise quotidienne 

fait partie de ses problèmes. Bah quoi, on lui avait demandé de faire une présentation complète, non ? 

« Finalement, ce qui fait qu’un métier est intéressant dépend d’un certain nombre de facteurs. La raison pour laquelle vous faites ce métier, la 

rémunération, les conditions de travail… Mais la principale raison pour laquelle je suis Rédactrice est la suivante : je ne saurais réellement rien faire 

d’autre. Je vous le disais en introduction, écrire est une passion pour moi. Une seconde nature. Être Rédacteur, c’est tout autant savoir écrire, que 

savoir incarner une idée. Parfois, vous allez emprunter le nom d’un client, d’une marque, son style, ses couleurs, et faire croire à vos lecteurs qu’ils 

sont face à votre client. À l’aide de votre costume, de votre texte, et du décor, vous jouez une pièce numérique qui sera là pour divertir, émouvoir, et 

justifier le ticket d’entrée. En définitive, le Rédacteur Web s’incarne dans chacun de ses mots, même lorsqu’il se cache derrière un personnage. Ce 

qui fait un bon scribouillard est simple : il sait qu’il se met à nu, malgré le maquillage, et que le véritable client est le lecteur. Le Rédacteur, ou le 

lecteur, sont avant tout des individus qu’on ne doit pas prendre pour des cons. » 

C’est hochement de tête qui accueille cette tirade. Les visages sont songeurs, et même le Professeur semble perdu dans une réflexion intense. Lucie 

ne sait guère comment terminer la présentation de son métier. Que pourrait-elle dire ? Est-elle réellement là pour les motiver à emprunter la même 

voie ? Finalement, la solution apparaît sous la forme d’une question : 
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« Ce que vous dites, en fait, c’est que vous ne produisez pas. Votre métier n’est pas d’écrire, il est de tisser un lien avec les autres, c’est ça ? 

— C’est exact. Même si les obligations du SEO font que l’on pourrait être tenté de croire que l’on écrit pour les robots, il y a aura toujours, à un 

moment donné, une personne au bout de la phrase qui attendra quelque chose de votre part. A l’origine, Internet s’est fondé sur une utopie 

merveilleuse : celle du partage de la connaissance à échelle internationale. Comme tout rêve, il a été pris en otage par l’argent. Mais la vocation 

d’Internet, du Web, sera toujours l’échange entre les hommes. Le Rédacteur a un grand pouvoir entre les mains. Et peu s’en rendent compte. Il a le 

pouvoir d’influer sur la communication des sociétés, de partager de vraies ou fausses informations. A son échelle, l’impact est énorme sur son 

microcosme et son lectorat. Et vous savez ce qu’Oncle Ben pense des grands pouvoirs… ? 

— Oncle Bens, vous voulez dire. Le truc du riz, non ? répond un blond au visage lunaire. 

— Mais pas du tout ! rétorque l’élève-Avengers. T’es con, elle parle de l’oncle de Spiderman ! C’est bien ça, hein ? 

— Oui, mais apparemment, t’es le seul à avoir compris. Bon. Dans le film, il dit « Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités. » Ce que je 

veux dire en reprenant cette phrase hautement intellectuelle, c’est que si le Rédacteur n’éprouve aucun respect pour le texte qu’il écrit, il est obligé 

d’en avoir pour le lecteur. Ce qu’il va mettre dans le papier peut avoir un impact – positif ou négatif – sur la personne qui lit. Le Rédacteur Web, 

quel que soit son degré d’intégrité, ou sa passion, ne peut pas faire l’impasse sur l’Humain. Cela lui est impossible, même lorsque que son conglomérat 

de mots est profondément stupide. L’Humain interviendra toujours, ne serait-ce qu’à la fin. Il est et restera le centre de gravité de tout ce mécanisme. 

— On en revient toujours à l’Humain, et à son importance dans son univers. C’est sur l’Homme que se bâtissent les édifices, les idées, sociétés, ou 

même l’argent. »  Souffle une étudiante avec une grosse frange brune qui lui mange ses yeux cerclés de noir. 

La réflexion de la jeune gothique fait lever un des sourcils de la Rédactrice. Elle sourit, et, juste avant que la sonnerie retentisse pour enfin libérer les 

élèves, elle conclut : 

« Oui. De Vinci et Vitruve l’avaient très bien exprimé il y a des siècles. » 

  

FIN 
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De l’importance de ne pas oublier l’Humain 

Et voici donc la conclusion de cette série. Mais également la première conclusion que j’ai tirée. On aura beau envelopper le métier d’un nombre 

incalculable des concepts, d’obligations, de mots anglophones, le Rédacteur est là pour le lecteur, et inversement. 

Ce qui se passe entre un Rédac’ et son client n’a aucun intérêt. Peu importe le prix de la prestation ou la bonne entente entre eux. Ce qui est réellement 

important, qui relève pratiquement de l’intime, c’est le lien qui se crée momentanément entre l’écrivain et son « public ». 

Je pense que pour être un bon Rédacteur Web, il faut – quelle que soit la qualité du texte demandé, la probabilité d’être lu, ou les couches 

intermédiaires – écrire non pas pour celui qui paie, mais pour celui qui lit. 

A partir du moment où on bâtit son texte autour de son lecteur. On va lui proposer quelque chose qui lui conviendra à lui. Le texte parfait n’est pas 

le plus intelligent, ou le plus drôle. C’est celui qui est le plus approprié. 

Et sur cette réflexion hautement philosophique, je tire ma révérence ! 


